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Approchez ici, ma maîtresse, que je vous embrasse
encore une fois; donnez-moiun baiser pour adieu,
pour le dernier adieu. 10. — Tenez ma main pour
nos adieux; quanta monvisagevousne lebaiserezplus ;
vous ne baiserez jamais mon visage; le temps de
l'amour est fini. 11. — Tenez, ma maîtresse, un
diamant que je vous donne en présent ; mettez-le à
votremain droite ; que le spectre (I) de Dieunous con-
duise. 12.—Oh! non, sauf votregrâce,jeune homme,
je n'ai pas besoindevotre diamant; l'anneaude la main
de Dieu est entre nous nuit et jour! — 13. Si vous
voulez savoir et entendre par qui cette chanson fut
composée,MonsieurCollioude Plouguerné l'a compo-
sée l'année dernière.
Texte tiré de la collectionPenguern, t. n, fos118,119;
il est suivide cette note : «CatherineLaninor, 3 mars
1851.» J'ai ajouté la divisionpar couplets,et modifié
quelquefoisla ponctuation.— Comparezle " Chant
de la fête de l'armoire ", Barzaz-Brciz,427-429.

E. ERNATJLT.

XLIX

Lajeuneamoureuse.

J'ai appris d'une personnede Trévérec une variante
de cette chansonqui, pour le commencement,est con-
formeà la secondeversion publiée dans.Mélusine,VI,
252, 253, mais où les deux dernières strophes étaient
remplacéespar celles-ci :

6. Meho ped, emei, me zad, pa e vin desedet,
Na da lakat oar me bé ter rozen fleuriset.

7. Meho ped, emei, me zad, pe vin me maro,
Da lakat oar me bé ter rozen a ganvo.

8. Ar c'hentan deuz ar ros a deziranvo du,
An eil deuz ar ros a deziranvo ru.

9. An daeret deuz ar ros a deziran vo gwen,.
Vitmalaroan dud iaouank: Setu be eur flandrinen.

10. Bremane ari ar Pask, ha' teiou ar mis me,
E tei ar gléred iaouankoar ar mes de vale;

11. Na larou 'n eil d'egile, na p'ariouint oar ar veret :
Chetube eur flandrinen(2), penoze fleuriset!

12. Chetube eur flandrinen,penoze fleuriset, [cheket.
Marogant keu d'i milineriaouank,hi zadne gonsant-

Traduclion.

6. Je vousprie, dit-elle, mon père, quand je serai
défunte, de mettre sur ma tombe trois roses fleuries.
7. Je vous prie, dit-elle, mon père, quand je serai
morte, de mettre sur ma tombe trois roses de deuil.

(1)Le contexteindiqueici ce sens pour le motgwalen" baguette,boulette,bâton", quiest pris au coupletsuivant
dans son autre acception" anneau,baguede noce". Cf.
Barzaz-Breiz,428, col..2, les vers 7 et 8, quisignifient:" Jamaisà mondoigtje ne mettraiquol'anneau(reçu)de la
maindeDieu".
- (2)Variante: plac'hiaouank(jeunefille).

8. La première des roses, je désire qu'elle soit noire;
la secondedes roses, je désire qu'elle soit rouge. 9.
La troisièmedes roses, je désire qu'elle soit blanche,
pour que les jeunes gens disent : « Voici le tombeau
d'une belle. » 10. C'est le tempsde Pâques; les jours
de mai viendront, et les jeunes clercs se promèneront
dans la campagne; 11. ils se diront l'un à l'autre,
quand ils arriveront sur le cimetière : <<Voicile tom-
beau d'une belle, comme il est fleuri! 12. Voici le
tombeaud'une belle, commeil est fleuri!Elleestmorte
do regret à son jeune meunier, son père ne voulant
pas consentir (à leur union). »
Cetexte populairene m'était pas connu, quand j'é-

tudiais dans la RevueMorbihannaise,I, 371-378, II, 18-
20, les transformationsbretonnes des derniers vers de
la Pernette(cf.Mélusine,VI, 241, 242). 11semble y avoir
encoreune réminiscencede cepassag'efameuxà si juste
titre, à la fin de la chansonqui suit.

L

Ledélaissé.

1. Choésetme boue er plac'h yoang
Hi e garan perpet:
Mes, halas me halon paûr !
Hi dès me zileset.

2. Pé greden en em harè
Coûtantouè me halon :
Bourmen, pe don didrompet
la, goll glaharet on.

3. M'ar me cahuetm'en doucic,
Ne zélet quet d'oh eign,
Zei er haranté tromplus
Ne de quet éhui t'eign.

4. M'arme guélet m'en doucic
Ha pé veignme hunon
Dalhethou comzauguen oh
Drouce rand dem' halon.

5. Ha pé gléhuan en druhunel
Deganeign ar er bar,
Melar gahus è hi halon
Ne quet pel d'oh hi far.

6. Ha pé veignmarhue, m'en doucic,
Hui lareign ar me bé :
Chetubé en den yoang
Marhueguet caranté (1).

Traduction.
1. J'avais choisiune jeune fille, une jeune fille que

j'aime toujours; mais, hélas! mon pauvre coeur, la
jeune fillem'a délaissé. 2. Quand je croyais être ai-
mé, mon coeur était bien joyeux; maintenant que je
suis détrompé, mon coeurest bien affligé. 3. Douce
enfant, si tu me rencontres, ne me regarde pas, car je
ne pourrais soutenirle regard d'un amour trompeur (2).

(1)Ceversparaît tropcourtd'unesyllabe;onpeutcorriger
marhueenmarhuetou&oumarhue.
(2)Letextesignifierait,aucontraire,"le regardde l'amour

trompeurne peut me vaincre",s'il n'était plus simplede
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4. Douce enfant, quand je serai seul, si tu me vois,
ne me parle pas, car tes paroles feraient trop de peine
à mon coeur. 5. Quandj'entends une tourterelle chan-
ter sur la branche, je dis :La tourterelle est joyeuse, sa
compagnen'est pas loin. 6. Douce enfant, quand je
serai mort, tu viendras sur ma pierre, et tu diras : c'est
la pierre d'un jeune hommemort d'amour.
Texte vannetais et traduction tirés des Eludessur la

Bretagnepubliées par L. Dufilholdans la RevuedeBre-
tagne (3earticle, p. 25, 26). Voici la phrase qui pré-
cède : « Oh! Margaïtcne veut plus de moi; que chan-
terai-je, si ce n'est l'air de ceuxqu'onabandonne?»J'ai
ajouté un titre, et numéroté les couplets, qui eussent
été mieuxécrits en distiques.

E. ERNAULT.

LE JEU DES LIGNES VERTICALES (1)

I
A Poitiersel à Trévérec.

A Poitiers, les cillants s'amusent à tracer rapidement,
avecun crayon sur du papier, avec de la craie sur une
ardoise, ou encore avec la pointe d'un couteau, sur la
terre, quatorzepetites lignes verticales, tout en chan-
tant cette formulette :

Madinde, ma dinde ,
Je parierais ma dinde,
Qu'il y en a quatorze
Sans les avoir comptés.

Il faut que les quatorze barres soient finies en même
temps que'la chanson.
Lemêmejeu existeenBretagne; voicila formuleusitée

à Trévérec (Gôtes-du-Nord),avec un air qui ressemble
beaucoupau précédent :

Pemzek ha pemzek,
Ha chonjalbaz e pemzek
Ha veux-tuparier pemzek,
Ha pemzekzou aze.

C'est-à-dire : Quinze,et quinze, et penser à quinze,
et veux-tuparier quinze; et quinze sont là !
Une variante plus compliquéese trouve égalementà

Poitiers ; il s'agit de tracer trente-deux lignes, cn
chantant :
Ah ! comptez, comptez, comptez, comptez combien

|nous sommes!
Nous sommes les ennemis de madame la baronne.
Tra la la la, la la la, la la la, tra la la la, la la 1ère;
Tra la la la, la la la, la la la ;
Trente-deux sont-ils bien là '?

E. ERNAULT.

prendreici éliuilau senspropre: ''le regarddovotreamour
trompeurn'estpasfaitpourmoi".
(1)[C'estfaute demieux,et pouravoir un titre dislinclif,

que nouspublionsl'article de M. Ernault sous ce titre;
M.Krnaultconnaîtle jeu sanslui savoirde nom.—II.G.]

UN ANCETRE DU QUATRIEME ETAT
DANSL'IMAGERIEPOPULAIRE.

IV
Le célèbre artiste italien Bernin vint en France en

1665: M. de Chantelou, qui avait été chargé de l'ac-
compagner et de le guider pendant son séjour dans
notre pays, a rédigé là-dessus ses notes en forme de
"journal" qui a été récemment publié.
A propos d'une anecdote de friponnerie racontée par

Bernin, il s'élève une conversation: « L'abbé Butti a
rapporté l'histoire de ce tableau d'un peintre espagnol,
où il y avait un roi qui disait : je volemessujets.Un
ministre d'Etat disait : je volele roi, et un tailleur disait:
je volele minisire.Un soldat disait :je volel'un et l'autre,
le confessseur, je les absous lous quatre,et le diable
disait : je lesemportetouscinq. (1)»
Comme il s'agit d'une conversation,amenée par une

histoire de voleries, on ne peut savoir si les légendes
de ce tableauprétendu espagnolsont bien rapportées :
nous en doutons même. Mais, dans l'ensemble, il s'agit
bien de notre thème, et le Diable y tient la place de la
Mort, commeplus tard dans l'estampe de Kay.

H. G.
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Dansle nomAromun,l'oestunevoyelleirrationnelledéveloppée

parla liquider, commele montreuneformedialectaleArmun:
il noussembleévident,—quoiquel'auteurne ledisepas,— que
cenomestparmétatlièsepourRamunouRomun,et quel'ona
ici lenomdesRomains,conservé,avecunelanguenéo-latine,par
cespopulationséparsesdanslapéninsuledesBalkans,duRliodope
et duPinde,et formantcommedes ilolslinguistiquesau milieu
despopulationsbulgare,albanaiseet grecque.M.YVeigandrem-
placeparcenomindigèneet nationald'Aromunsle nomdeRou-
mainde laMacédoineouMacédo-Yalaques,quine couvrepasune
assezgrandeétendue,et les nomsdeZinzares,Koulzo-Valaques,
Karagounis,etc.,quisontdessobriquetsdonnésauxAromunspar
leursvoisins.
Cevolumeformele tomeII d'unouvrageque.M.YV.consacrera

auxAromunsd'aprèsdes éludesdelinguistiqueet d'ethnographie
faitessur places; maiscommeil est consacréau folk-lore,onl'a
faitparaîtreparavanceet avecuntitrespécial.11noussuffirad'en
indiquerle contenupourfairevoirl'intérêtdesdocumentsquiy
sontpubliés, danslestextesoriginauxrecueillisparM.YV.et en
traductions:
Chansonsd'amour; — chansonsde danseel de mariage; —

chansonsd'adieu: cegenreparticulierdechansonsdoitsonorigine
à ce qu'ungrandnombred'Aromuns,unefoisdevenushommes,
s'éloignentdanstouleslesdireclionspourallergagnerleurvie; —
chantsdebatailleet debrigandage; le brigandageestencoredans
ces régionsprimitivesuneinstitutionsociale; —puisunchapitre
surla religion(réduiteauxpratiquesmatériellesdu culte!),les
moeurs,lessuperstitions,lesusageset lesfêtes; —viennentcn-

(1)Journalde Voyagedu CavalierBerninenFrance,par
M.de Chantelou,éditépar L.LalanneParis.1885p. 230.
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